
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

tesse à nou d épargner une peine qu'à nous 1 des ltibles qui le sont au point do se faire
procurer un plaisir." sur leur personne d'étranges illusions. Si

Pourquoi l'homme qui a e des torts et vouS avez Constaté à îquel degré ils sont
qui s'en irtent retombe-t il, lemlenemain, mparfai gardez vous de les plaindre;
dans les mêmes erreurs? Parce qu'il n'est ils n*ont que taire de votre compassion.

>as atteti. parce qu'il ne veille pas sur Après s'être xainiIés et jugés avec une
ni-mêmîe ;parce qu'il n'emploie pas ses naïve coniplaiace, ils se sont apparu

forces à vaincre ses penchants. Les s ous le jour le plus flatteur. Il vous a plu
luttent incessamment contre la raison; de voir en laid leu leur caractre
C'est à not re fhibles.e qu'ils doivent tous ou leur esprit; mais ils savent très bien à
leurs triomphes. Si nous avions pol. quoi s'en tenir sur leur propre compte, et
notre âme les mêmes soins, lit itême solli l'illusion chez quelques-uns Cet si com-
eitude que pour notre corps. que de résuil- plète qu'ils sont presque de bonne foi. Ce
tats certains nous pourrioîs obtenir i On que vous avez pris pour des défauts a un
n'oublie pas le mal dont on soutire, on le tout autre nom dans leur esprit; il vous a
soigne régulièrement et l'oni ne cesse d'y manqué d'en saisir le côté original et pi-
p enser que quand il est guéri. Nous ou. quant. Tel qui vous semblait ridicule,

olion'is uIlîs ai imlnt nOs défluts et nos prétentieux on grotesque est un élégant.
tOris parce l <u'ils le fot soulri.que les dont vous ne pouvez apprécier ni la tour-
autres. parce que 'aiguilloi de la douleur niire exquise ni lesradllinements; tel autre
ln'est pas là pouir nous tenir en haleine, (lui débite des sottises avec autant d'affec-
pour f nr'er notre attention et notre persé. tation que de confiance est un homme de
vérance. beaucoup d'esprit, qui fait les délices de

L'iniattention est aussi t'une des causeson petit monde es manières cavalières,
les ius communes de nos maladresses, de ce ton tranchant, qui vous semblent in-
les deînosegnoranes.alaeesleconvenants et déplacés, sont le cachet.nîo erreurs. de nos ignorances. Elle est, vous l'ignoriez, de la suprême distinction.
comme I écrivait lord Chesterfield à son Si une femme trop maigre vous invite àfs, la marque la plus sûre d'un petit et admirer sa taille fine et gracieuse. une
pauvre esprit .Tout ce qui vaut la peine femme trop grasse vous dira qu'elle estd lt reait, aj.autait il. mérite dêtre bien dans les meilleures proportions, en vouslait, et rien ne peut être bien fait sains apprenant même. au besoin, que le mot
at:ention.' Le Poussn dexpiequait le aent embonpoint est formé de trois mots (en
qu'il avait aClis en disant : "Je n'ai rien bon pointi qui expriment un éloge et nonnégligé-; " et Newton. interrogé comment une critique. Que trouvez-vous à repren.i avat découvert lattraction. répondit:dre chez ces messieurs? Pourquoi appe-

En y pensant toujours. Ce point est lez-vous efronterie leur aimable assu-,capital, c:ar notre perIfctiounement moral rance? Est-ce uun meurtre d'être un peudépend beaiucoup de notre intelligence: nordant? Fait-on du mal parce qu'on
un cœur généreux doit teir compagnie à plaisante ? Ce que vous prenez pour de!un esprit élevé. Il ne suffit pas d'avoir la l'étourderie, c'est de la vivacité; pour devertu. il faut ,avoir atissi la science, et l'entêtement, c'est lu caractère. La ma-posséder ce qu'on appelait autrefois lat sa- ladie s'étend, quand elle fait des ravages, àpienc-, cest-à dire la réunion le la vertu tout ce que nous possédons: notre femmeet lit saivoir. Aux lumières1 pr'es à ns n,'a ta t de charmes, nos enfants n'ontfaire discerner le bien du mal, la vaie sa'atant depr éé
gesse d<it joindre les forces néessaires mentd et nos tableaux tant de prix, quepour nous éloigner du mal et noius pousser '!parce qu'ils sont les nôtres. Passez aux
au bien. La seule vertu est impiuissante voisins ces êtres si parfaits ou ces objetsà faire le biei partout et toiîuouirs, eosin éciex, et isi perdront instantanément
même quiei la sieence serait parfois d(ange- e roisquarts prde ivsalte
re:se, s l'on nn'y mêlait point l'idée mo .etrois quarts dleut- valeur.
rale et re igieuse, cet arome nécessaire, Faiblesse d'esprit et faiblesse le carac-
nous dit Bpaco0n, pour l'empêcher de se cor-i tère, tels sont les deux mots de la devise
rompre. humaine. Ils donnent la clef de nos or-

Une des plus funestes conséquences de'
la fatiblesse, c'est la colère. L'homme qui
s est promis dêtre bon doit s'être imposé
la loi de la modération; elle est le signe
de la force et, partant, la condition es-son-
tielle dît bien. La colère a tous les dehors
du la méchaneeté; elle en a même, dans
l'instait où elle éclate, toutes les laideur
et touts les et'iets. Socrate triomphait( de
la colère en se faisant un visage souriant
Si noiu, n»avons pas la foi-ce d'alleri jus.
qu'au souru·e, tâchons au moins le rester
calmes. On peut faire tant de mal etdire
tant de sottises en latissant déborder ce
flot qui monte! On petit se préparer talnt
de regrets I Celui qui s'abandonne aux
cnrporteienits de la colère m'inspire utn
sentineit de pitié profonde. Faiblecréa-
turc qui perd toute retenuie, toute dignité.
toute raison. qui écume de rage comme
une bête féroce, parce qu'on n'ai pas obéi
à ses caprices, parce que son amour.propre
a été froissé I La colère est une iourte lé-
mence; elle n'a pas de meilleure défini-
tien

La for-ce de l'âme nous préservera de
ces excès; elle sauvegardera notre dignité,
elle nous donnera enfin la patience, cette
vertusans laquelle rien do dur'able ne sau-
raitsétablr. La patience est la goutte
d'eau qui creuse la pierre, a-t-on dit; ajou-
tons à cette image la racine do figuier que
IL Emile Burnouf a vite dans les remparts
de Messène, construits par Epaminondas:
elle a soulevé des pieuTes de 3 mètres de
longueur etd'uun poids de 1.500 kilogram-
mes. Celui qui ne sait i attendre ni
souffrir n'atteindra jamais un but utile et
m'arrachera point les mauvais germesde
son âme. La patience est la clef le la
joie, disent les Arabes; c'est quelque chose
de plus encore: c'est la base sur laquelle
&'élèvent celles de nos qualités qui sont le
moins desti4es à périr. 'est de ationce
que sont faites toutes les vertus iumbles
et modestes: de la patience du earactère
procèdent la politesse et la douceur; la
patience de l'esprit donne la persévérance,
et la patience du cour la résignation.

Et ces tendresses que nous avons pour
&ous-mdmes, où prennent-elles leur source,
si ce n'est dans 1'humaine faiblesse? Il y a

reuris et de nos fautes, beaucoup plus que
le mot méchaiceté. Il y a là toute la dis-
tance qui sépare le laissoi-aller du mau-
vais vouloir. Pour moi, les méchants se
troîmpent: la plupartt font le mail, non
peh- le fair'e, mais parce qu'ils nesavent
pas. et surtout parce qu'ils ne pensent pas.
Donnez aux ins la science, aux autres la
pensée, et touts se perfectionneront, quel
que soit le lieu de la terre qu'ils habitent,
quelle que soit leur race ou leur origine.
Je suis de ceux qui croient à l'unité mo-
ale de l'espèce humaine Dieu serait in-

juste s'il nravait pas donné à tous les êtres
qui ont une âme l'aspiration au bien et la
heu-té (e tendre ve's le mieux. Lu
gr'ands p' dtie doroaule sont unrivetr-
sels: on les rotrouve aux endos, on Chine.
en Afrique, aussi bien que chez les peuples
les plus civilisés, et pour que I humanité
tout entière en ait le bénéfice, il ie reste
qu'à les répatdre. La maxime écrite une
derière fois ,avec tant d'autorité dans
l'Evangile a été proclamée sur tous les
points du globe: Agir envers les autres
comme nous voudrions quils agissent en
vers nous.

Tout est dans cette parole, seule base
de la morale; il n'y a rien hors do là. Si
depuis que le monde existe, si depuis sur
tout que le christianisme a converti
l'homme physique en l'homme moral, ce pré-
cepte avait été bien compris et peu à peu
appliqué, nous serion, en bon chemin de
Perfection. Les choses n'en sont pas là
il faut le recoiiaitre, Cependant le pro(
grès se ferait touts les jours si chacun tra-
vaillait pour sa part, quelque petite qut'Celle
fat, à l'amélioration générale. Des mil-
lions d'hommes ont, durant des siècles
accumulé des pierres pour élever des ca-
thédrales: l'édifice de la morale doit s
composer aussi des efforts de tous. J'ai
dit ce que je sais, ce que je crois, ce que
j'ai appris au contact des hommes. Que
d'autres, de plus autorisés surtout, joignent
leur voix à la mienne, et quelque bien
peut4tre y répondra,

LA SERVANTE DE DIEU " D'ailleurs," continuait le digne cha-
noine, quelle que soit l'opinion que l'-i

tiDI 1 UDO'TA I| ~ ~ se fasse du plus ('u moins d'ipprtiiité
de ces rigueurs, on ne poburra s'empêc'lher'
d'admirer "avec quelle humilité, quelle
patipuce, quel lhéroïsme," la servante de

DU COTEÉ DE JÉSUS |Dit-i Ils'est soumise- à tout. a tout accep-
té,tott dué.TERTIAIE FRANCiSCAINEC CLOîTRÉE , comme Dieu l'a récompensee!

Dlans le vinrablî" moî'asière '1.-s Baviroises à Asi om iularcmes
Assis v et rî ma lare de a r Vins, révélatios, don de pre-ore

règle mitigée dans 1 vénérable monastère l'avenir, de guérir les malad"s, de tri'm-
di"aint-Jeamn-B ptiste, à NocEA plir dii démon, d'opérer des miracles et

irlS l' itRiK. d'ac:omp îlir- des prodiges qui se conti-
iuient êmnite a près sa mort, rien le lii a
manque.

A BR ÈGE DE S A VIE Sans doute le monde ne comprend pas
ces choses, e: nu- sait qu'en rire.

caIT PAiR SON ANCIEN coFE- MH lais le rire n'a j<inîiis r-in prouvé, et
s'il suffisait le railler une chose pour la

Le R. P. de REUS (léirinre, il y a longtemps itî' la sainte
Missionnaire apostolique, de, Mineur, Observantin. Ecrituîre, le B iiviaire, les Vies des Saints

et l'histoire do l'Eglise n'existeraient
^vec l"'aprbtion " l",toi'tédioikineet du T. R. P.

Géné-ral de tout l'Ordre Séraphique.LesrîatilYa)Odily<oi
Le surnaturel y abonde, il y roffie à

pleins bords ; el, de tout temps, des es-
p-its se sont trouvés qui ont ri de ce sur-

DUIRiGE TRACUIT DE .1TAlIIET PRÉ DE E6[UX'ålciatuirel, et out tourné 'il dérision les

Par Mgs' CONSTANS faits prodigieux que ces livres r-nfer-
ment, pour ainsi dire, à chacune de

Camérier desa sainteté, ciaoine de Lorete, missionnaire j leurs pag's et propowent à notre admira.
ap.ostoiqu,a membre de piusieurn acadmies. tioîeànor'pm.**°4"''''"**"""*'"""*""' lion et à nioltre piold.

Auijoiril'iii mnèe on va pus loin.
uî xèOnme Edition Ou e se cuntenîte plus de rire et d se

Revue,corngéceua, 5 entéed'aprèiasecondeéi.tioniienale ino,îr dii suirn.tîur'l ; w îie trouve
et le, dernies re.gnu"cemnts, de lauteur, et enrichied es plis sis, de pser et dee(dire quelettres. ap rab.,îsscs dit Génaéral des k'raecLcaans, du piî sulta 'îl e sr et le d e tte

1'. Abbé dela 'rapp u hdu Vicaire-. Diu D e s'occupe pas des choses de ce
cénérnide " "ern^rdine, Abbé d "e Lé°ino de I et qu'il in'est pas digne surtout1gr 'Arcliesêèqtie de Culofl cis ndaiUOi(

Mgr i'EvCqtte de Lorette. de sa granleiir de le mêlei à ces petits

vol. iliî.12 Prix, 63 cis. 'oetails d. la vie holniaiîîe das lesquelsi vl. n-1 - Prx, 3 cs.il plait muxx ames illuminées di- le décout-
vrir ; on nie ce que les païens avaient
affirmé, c tque les sauvages admettent:

PRÉFACE 01 - qeit AI-l'us <uquefait DieuY
DE 1,A SECo-t)E ÉDITION FRANÇAISE IlSfii'*îsat

IlDs alfirme d'abord en conluisant à
s. 'î grte lîs évéuenuuîts de la terre ; en

Idéjouan, quuandi. il le veut 't co melin il
Dieu a béni la première édition de cel lim plait, les calculs des hommes ; en

livre. Ibis-uit. par des coiups aiussi rapides
Elle est sortie des presses de l'Impri- qu'iu :tîendus, les audacieux qui se dres-

merie de l'OEivr'e de Saint-Paul dans les saiiet col re loi, et en con<4ervanît au
derniers jouirs de novembre 1882, et au- milieu des passions dèchainees, ;sn
jourd'hui, 2 février 188.1, je signe la pré- Eglhse doint ils rèvaienit la ruine ; mais
face de la seconde édition. il s'affire aussi, enr choisissant. dans le

N'est-ce pas la preuve évidente que ce sein de cett. Eglisî', des âmî's qu'il coun-
vénéré chanoine disait vrai, qui écrivait ble de ses béedictions, et aurxîurelles il
dans les Annales catholiques du 13 jan- accorde une parti.- le sa puissance.
vier : Leur pouvoir est si grand, qu'elles

"Cette histoire prodigieuse vient en t-riomplhent même les assauts di demni,
son temps et à son hetire." de ce demon lontt les impies nég;item:tîs

Pourquoi cela ? de lai Divinité peuvent bien quelquefois
Pour d-ix motifs qu'il donnait, et qui, '-l public îontester l'-xistence, mais au-

je crois, sont excellents. quel ils croient en particulier, qu'ils le
Il Notre monde d'aujouird'hutii nie le craignent pas nième de prier et d'évo-

surnaturel ; il 'en veut à aucun prix, iltier, et dont ils con ribient t-op souvent
1,Or, la vie de Marie Steiner en est et très sciemment à étendre la funeste

pleine ; elle est un tissu île merveilles. itiflniice danls le monde.
" Notire mode d'aujourd'hui ie cheri De nas aurs et parmi nous, le véné-

che qu'à jouir- ; il n'entend pas qu'on lui rable cure d'Ars a été une de ces âmes
parle de pénitences à faire, de sacrifices puissantes.
à s'imposer. L'Italie a compté dans son sein Marie

" Or, la sainte Abbesse de Nocera a Steiner.
mené une vie toute d'immolation. et ses L'A:lemagne, il est vrai, a été son ber-
pratiques auzstères, effrayantes parfois, ceau; mais, jeune encore et par une ins-
prouvent clairement au monde que les piration divine, elle s'est rendue danls
jeûiies, les disciplines, les cilices soni l'Ombrie. C'est là qu'elle a vécu, c'est là
encore possibles à la nature humaine, et qu'elle est morte, dans cette contrée ra-
que ce qui ianuque à nos chrétiens relà- vissanite et l'une des plts favorisées du
chés, ce n'est pas la force, mais la vo- monde, nron seulement par son ciel
lonté, le courage." d'azur, ses vertes campagnes, ses villes

Il ajoutait avec raison :et ses hameaux qui se dressent comme
"Quelques esprits s'étonneiront peut- des nids d'aigles sur le haut des rochers

être de la sévérité des confesseurs de ou se reposent tranquillement dans les
Marie Steine-." plaines, an milieu des fleurs et des fruits,

I Mais," observait-il avec non moins des oiseaux qui chantent et des eaux qui
de justesse, "qu'ils n'oublient pais que la murmurent, mais encore et surtout par
ser'vate de Dieu était tn âme privilé- sou Patriarche d'Assise et les autres
giée, qu'elle avait une haute mission à saints qui, comme lui, ont répandu à
remplir, et qu'alors Dieu a permis qu'elle pleines mains sur cette terre privilégiée,
fût conduite par des voies qui ne sont avec le parfum de leurs vert.uis,les preuves

- pas les voies ordinaires." aussi nombreuses qui'éclatatntes de leur
C'est là et, elet ce que dit le P. de pouvoir sur le monde visible et sur le

- Reus, dans plusieurs endroits de son monde invisible.
livre. Assurément l'Eglise nes'est pasencore

" Les Confesseurs et les Directeurs de prononcée sir, la nature et la vérité des
la Sour Maruie-Agnîès se sentaient " éclai- miracles et des prodiges attribués à la

i rés par une lumière surnaturelIe," pous Sainte de Nocera; mais pourquoi n'y
e sés " par une force intérieure," excités croirions-nous pas ?
S par une inspiration du Ciel." J'ai dit dans la première préface les

It ils comprenaient "les secrets desseins témoignages sérieux qui .militent en sa
que Dieu avait sur cette ime pour le faveutr.
bien de la sainte Eglise," et ils voulaient Ajoutons à cette gravité de l'historien
l'ameier " à mourir complètement à qui les raconte, à cette autorisation don.
elle-même," et faire de tout son étre une née par le R. Père Général de l'Ordre
victime vraiment digne d'être offerte à Séraphique et par Monseigneur l'Evéque
Dieu, pour servir à rexpiation des péchés de Nocera de les faire connaltre, à cette
des hommes. opinion hautement manifestée de Pie IX


